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Luc Magnenat

Psychiatre et psychanalyste, il est membre de la Société suisse de psychanalyse, de l’Association psychanalytique internationale et de l’Association internationale d’histoire de la psychanalyse. Le Prix scientifique de la Société suisse de psychanalyse lui a été décerné en 2000. Il participe au comité de rédaction de la revue L’Année psychanalytique internationale et exerce la psychanalyse en pratique privée à Genève.

 

Du même auteur

 - « États psychosomatiques et conflictualités dépressives » in Dépression de vie, dépression de mort, Francisco Palacio Espasa, Éditions Érès, 2003.



 

Issues de la tradition ou de l’air du temps, mêlant souvent vrai et faux, les idées reçues sont dans toutes les têtes. Les auteurs les prennent pour point de départ et apportent ici un éclairage distancié et approfondi sur ce que l’on sait ou croit savoir.
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SIGMUND (SIGISMUND) SCHLOMO FREUD – le nom Freud est dérivé de l’allemand Freude, « joie ». Sigmund et Sigismund sont issus de Sieg, « victoire », et Mund, « bouche » ; ils composent une bouche victorieuse. Schlomo vient du latin Salomon et de l’arabe Salam, il porte en lui la sagesse traditionnelle de Salomon. Sur la page de garde de la Bible familiale des Freud, nous pouvons lire l’annonce par Jakob Freud de la mort de son père, Rabbi Schlomo, deux mois avant celle de la naissance de son fils, Schlomo Sigmund. Né durant la période aiguë du deuil de son père et héritier du prénom du mort, Freud paraît, dès l’origine, avoir été porteur de fantasmes d’identification* transgénérationnelle. Il puisa dans son identification à son grand-père mythique des forces pour se différencier d’un père vigoureux mais inconséquent, et devenir le patriarche fondateur de la psychanalyse. Freud fut prénommé Sigismund durant son enfance, en particulier par sa mère, une version slave de Sigmund, plus allemand. Sa correspondance d’adolescence nous apprend que Freud signa pour la première fois d’un Sigmund sa dernière lettre avant de visiter, en Grande-Bretagne, ses demi-frères issus du premier lit de son père. Il avait dix-neuf ans. Ce voyage lui permit de mieux comprendre sa place dans la généalogie familiale. Son changement de prénom semble avoir reflété un triple mouvement d’affirmation de son identité adulte, d’assimilation à la culture germanique et de prise de conscience d’un talent, l’éloquence qu’annonçait son prénom.

 

* Les mots signalés par un astérisque renvoient au glossaire en fin d’ouvrage.
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Introduction
  Freud a ouvert une boîte de Pandore, l’inconscient*. L’onde de choc de sa découverte a secoué le XXe siècle. Sa création, la psychanalyse, est un instrument de connaissance de l’être humain, à partir de la découverte de ses secrets les plus intimes : ses fantasmes sexuels et agressifs, l’histoire enfouie de ses relations d’enfance et d’adolescence. La psychanalyse place chacun de nous dans un dilemme inextricable. Elle suscite le désir d’explorer notre vie inconsciente et de nous l’approprier en piquant au vif de notre intimité ; dans le même mouvement, elle provoque les résistances les plus intenses, car le plus intime en nous ne cesse d’aspirer au plus grand secret. Les idées reçues sont une expression de ces résistances. Elles rassurent l’individu aux prises avec l’énigme de sa vie inconsciente en lui offrant des vues conformes à ses souhaits plutôt qu’à la vérité de sa nature profonde. 
  
 Découvrir le fonctionnement du psychisme humain fut pour Freud, qui se prit pour cobaye dans son autoanalyse, une découverte de son propre psychisme. Peu d’hommes ont dévoilé une si large part de leurs sentiments intimes et de leurs désirs inavouables dans une quête destinée à demeurer inachevée, la compréhension de soi-même. Freud eut le courage de s’intéresser aux avatars du discours inconscient tels qu’ils se manifestent dans nos rêves, dans les symptômes psychiques qui commandent nos destins individuels et collectifs, dans les accidents les plus anodins de notre vie quotidienne – nos lapsus, nos oublis, nos actes manqués et nos traits d’humour. 
 Jusqu’à quel point Freud s’est-il personnellement exposé ? Sa préface à L’Interprétation des rêves (1900) y répond : « Je n’avais le choix qu’entre mes propres rêves et les rêves de mes malades en traitement psychanalytique. Je ne pouvais utiliser ces derniers. Pour communiquer mes propres rêves, il fallait me résigner à exposer aux yeux de tous beaucoup plus de ma vie privée qu’il ne me convenait et qu’on ne le demande à un auteur qui n’est point poète, mais homme de science. Naturellement, je n’ai pu résister à la tentation d’atténuer nombre d’indiscrétions par des omissions et des substituts toujours pour le plus grand détriment de mes exemples. » 
 La mise au secret de la correspondance de Freud, souhaitée par lui de son vivant et imposée par sa fille Anna après sa mort, a obéi au même souci de discrétion. Cette mise au secret visait à protéger la sphère intime du premier cercle d’analystes, de leurs proches et de leurs patients. Bien que légitime, elle contrevenait à une aspiration psychanalytique et historiographique fondamentale : enraciner la compréhension d’une théorie dans l’expérience personnelle de celui qui l’élabore. Comme le relève l’historien Falzeder, « la théorie psychanalytique ne pénètre pas dans la tête des analystes comme un démon venu de nulle part, mais jaillit précisément de leurs expériences les plus intimes » (2005). L’œuvre de Freud étant étroitement nouée aux aléas de sa vie et au contexte culturel dans lequel il a grandi, l’histoire de la psychanalyse trouve tout son sens dans la mise en évidence de cette articulation. 
 Durant les années quatre-vingt-dix, la levée prudente du secret des archives et la publication d’une partie de la correspondance de Freud ont relancé les recherches en histoire de la psychanalyse. J’ai puisé dans cette riche moisson de quoi déplier une vingtaine d’idées reçues sur Freud, réunies en me souvenant de ce que j’imaginais de lui avant de le lire et de pratiquer la psychanalyse, en écoutant ma famille et mes amis fantasmer sur lui, en collectant les réactions de mes patients lors de leur premier contact avec la pensée psychanalytique. 
  
 En refusant la distinction du normal et du pathologique, en prenant en considération le sexuel infantile, Freud a-t-il révolutionné ou subverti la psychiatrie ? En mettant l’accent sur la puissance du désir sexuel, a-t-il négligé les forces destructrices qui opèrent à notre insu en chacun de nous ? En révélant l’image d’un homme gouverné par son inconscient, pris dans l’étau de ses désirs et des exigences culturelles, Freud a-t-il vraiment questionné subversivement notre libre arbitre ? Est-il le père de l’inconscient ou cette découverte était-elle dans l’air du temps ? En quoi l’inconscient freudien différait-il, par exemple, de celui des romantiques ? Quel fut le terreau qui, dans la vie et la culture de Sigmund Freud, se révéla si nutritif et si propice au développement de son génie et de son œuvre ? 
  
 Ses découvertes furent ressenties comme libératrices ou dangereuses. Freud fut vilipendé et protégé, il fut un génie pour les uns ou un charlatan pour d’autres. Aujourd’hui encore, son œuvre suscite d’intenses résistances. Les pamphlets anti-psychanalytiques passionnels de certains historiens américains et français témoignent a contrario de la verdeur et de l’actualité des découvertes freudiennes. Ces phénomènes de rejet sont inéluctables. Ils constituent le reflet social de ce qui est vécu dans l’intimité d’une cure analytique où chaque découverte sur soi-même se paie d’intenses résistances personnelles issues de la singularité de l’inconscient, cet objet d’étude dont, par définition, personne ne veut rien savoir. 
 J’ai l’espoir qu’une plus grande liberté d’exercer un intérêt critique à l’égard de Freud, de ses successeurs et de leurs œuvres naisse du commentaire de ces idées reçues. 
  
 Puisse le lecteur y trouver le désir de lire Freud dans son texte ! 
  
  
 En l’absence de références différentes, toutes les phrases entre guillemets de ce livre sont des citations de Freud. 
 



” L’HOMME

         


« Freud était un pur produit de la bourgeoisie viennoise. »
   
Soyez sûr que, si je m’appelais Oberhuber, mes innovations auraient, malgré tout, rencontré une résistance bien moindre.  

Freud, Correspondance à Abraham, 1908


 
 Freud fut-il un marginal en quête d’intégration dans la société habsbourgeoise ou un pur produit de la bourgeoisie viennoise ? L’un et l’autre. Marginal, car né en périphérie de sa société et au sein d’une minorité culturelle. Bourgeois, car il adopta le mode de vie de son milieu, lorsque son génie et les convulsions de l’histoire européenne le propulsèrent au cœur de son époque. 
 Je pense que Freud eut besoin de s’entourer d’un cadre de vie conventionnel et de s’appuyer sur une vie de famille heureuse pour que sa pensée prenne son envol et révolutionne la connaissance que l’homme avait de sa propre nature. Sa création, la psychanalyse, est animée d’un paradoxe similaire. La liberté de pensée et la découverte de soi engendrées par la cure analytique ne peuvent se développer que dans un cadre rigoureux, fait de régularité des séances, d’association libre* des pensées et d’un échange essentiellement verbal entre l’analyste et son analysant. 
  
 La vie de Freud fut portée par le courant d’un processus d’intégration étendu sur trois générations par lequel de grandes parties de la diaspora juive européenne adoptèrent les valeurs occidentales issues des Lumières : la science, la modernité, la réforme religieuse et le sécularisme. Freud fut élevé à la lisière de différentes époques, il résida aux frontières de diverses civilisations, religions et cultures nationales. Son esprit a mûri là où les influences culturelles les plus variées se croisaient et se fertilisaient mutuellement. Il en conserva une vulnérabilité – potentiellement créatrice – inhérente au sentiment d’être séparé d’une tradition culturelle, sans être pleinement assimilé à la culture d’accueil. Cerner l’identité sociale de Freud ne peut se faire sans esquisser la trajectoire de sa vie ni sans un portrait de Vienne au tournant des XIXe et XXe siècles. 
  
 Sigmund Schlomo Freud est né le 6 mai 1856 à Freiberg, en Moravie (l’actuelle Pribor, en Tchéquie) et il est mort à Londres le 23 septembre 1939. Freud vécut trois ans à Freiberg, trois ans à Leipzig, un an à Londres et le reste de sa vie à Vienne. Ses parents, Amalia Nathanson et Jakob Freud, négociants en tissus, y émigrèrent en bénéficiant d’une embellie politique due à l’avènement de classes moyennes libérales au sein de l’empire austro-hongrois. Ce bouleversement politique s’accompagna durant quarante ans, de 1860 à 1900, d’un gouvernement qui supprima certaines législations discriminatoires. Les juifs se virent accorder tous les droits civils et politiques. Ils quittèrent en nombre les provinces où ils vivaient en petites communautés fermées sur elles-mêmes pour s’intégrer aux villes. La famille Freud fut prise dans ce vaste remodelage social et s’établit dans le quartier viennois de Léopoldstadt. Freud ne se défit jamais de la hantise de la pauvreté que sa famille connut dans ce ghetto. Élève particulièrement brillant, il poursuivit des études qui le menèrent à la médecine, puis Freud rencontra sa femme, Martha Bernays, en 1882. La nécessité d’assurer la vie de leur ménage conduisit Freud à abandonner la recherche pure, qu’il affectionnait, pour s’installer comme médecin après avoir parfait sa formation à Paris, Nancy et Berlin. Cette pratique privée fut la chance de sa vie. Elle le mit en contact avec ceux que la médecine de l’époque dédaignait, faute de les comprendre, les névrosés. La misère de leurs phobies, de leurs rituels obsessionnels ou de leurs maux physiques sans substrat anatomique était en attente d’une explication scientifique et d’un traitement approprié. Freud leur apporta cela en créant la psychanalyse. 
 Ses premières découvertes sur l’origine sexuelle des névroses se heurtèrent aux résistances de l’orthodoxie des milieux médicaux et universitaires. Face à cette hostilité, Freud comprit que le caractère scandaleux, pour son époque puritaine, de ses découvertes, le condamnait à une nouvelle forme de marginalité. Il concentra ses efforts sur le cercle restreint de ceux qui reconnaissaient la valeur de la psychanalyse, afin de préserver et développer le terrain nouveau qu’il avait conquis. Cet isolement relatif dura jusqu’en 1908, lorsque le groupe qui se réunissait chaque mercredi dans son cabinet de consultation s’institua en Société psychanalytique de Vienne, fondant un mouvement psychanalytique qui s’internationalisa dès 1910, avec la création de l’Association psychanalytique internationale. 
 Les valeurs culturelles de Freud poussèrent dans une serre, Vienne, où la chaleur était entretenue par la crise politique d’une période de transition. Le libéralisme autrichien dans lequel Freud était parvenu à la maturité se révéla une promesse sans avenir immédiat. À l’image de l’Europe, l’empire des Habsbourg se déchira en clivages de nationalités, de classes et d’idéologies. De nouveaux protagonistes, socialistes et nationalistes, surgirent des profondeurs de la société et défièrent le pouvoir des élites traditionnelles. Ces changements historiques imposèrent à des groupes sociaux entiers de repenser des systèmes de croyances et obligèrent l’individu à se forger une identité nouvelle. Selon l’historien Schorske, « face au déferlement de la violence politique du tournant du siècle, beaucoup rejetèrent les illusions de leurs pères. À la raison, ils opposèrent les sentiments, aux normes sociales contraignantes, ils substituèrent la libération des pulsions, à l’empire multinational, ils préférèrent une terre promise encore à découvrir : Herzl bâtit l’État juif, Otto Wagner esquissa la ville de demain, Klimt révéla le visage d’Éros, Schönberg réinventa la musique et Freud libéra l’inconscient*. C’est notre monde contemporain qu’élabora la Vienne fin-de-siècle, cette “monstrueuse résidence d’un roi déjà mort et d’un dieu encore à naître”, comme la décrivit Hofmannsthal. » Bien qu’issues du crépuscule de l’empire austro-hongrois, les découvertes de Freud participèrent à l’essor de la modernité en étant adoptées par la culture comme une part essentielle de son corpus intellectuel. 
 L’identité culturelle de Freud est donc protéiforme : elle s’est enrichie d’éléments issus des sciences germaniques et françaises, de la politique libérale autrichienne, des valeurs religieuses juives, de la culture chrétienne des Habsbourg et, grâce à des études humanistes, du paganisme hellénique. Il en découle que l’homme que Freud analyse, à commencer par lui-même, n’est ni un bourgeois ni un marginal, ni un Autrichien ni un Français, ni un juif ni un musulman ni un chrétien, mais l’être humain dont les profondeurs du psychisme sont essentiellement les mêmes, quelles que soient la race, la religion ou la nation auxquelles il appartient. 
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